

PRÉFACE

Jean nous fait partager ses réflexions les plus profondes par la puissance de ses mots (maux) avec un regard attentif et exacerbé sur la nature humaine et ses excès. Grâce à la personnification des animaux, il accentue avec beaucoup d’humour et de dérision les travers du monde actuel pour notre plus grand bonheur. Fabuliste talentueux de notre époque, Jean a tout notre amical soutien.

Deux admiratrices inconditionnelles,

Bernadette et Babette.




Chers lecteurs, bonjour,

Votre voyage parmi les mots et les lettres va bientôt commencer. Attachez vos ceintures, éteignez vos téléphones, ajustez vos lunettes.

Bien calés dans votre siège, appréciez ce moment. Votre capitaine sur ce vol, Jean l’Affable, vous remercie d’avoir choisi notre compagnie AMEL (Air Mots et Lettres) pour votre destination. Votre voyage se déroulera sous le signe de la poésie contemporaine, accompagné d’amour, de sourires, de nostalgie, d’un brin de colère et prendra fin dans le monde animal, où les hommes devraient parfois chercher des solutions à leurs propres problèmes.

L’esprit de Maître Jean de la Fontaine sera bien sûr toujours parmi nous et se montrera plus présent à partir de la deuxième escale.

Bon vol, et rendez-vous « là-bas » quand finira votre aventure, puisque même les plus beaux voyages ont une fin.
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ELLE

De vous l’écrire, je m’empresse,

Car ma plume brûle mes doigts.

Et si je sors de ma paresse

Pour goûter à ses caresses,

C’est à elle seule que je le dois.

Je m’empresse de vous l’écrire,

Avec ma douce plume d’oie,

Même si ça doit vous faire sourire,

Quand j’ai parfois osé le pire,

C’est à elle seule que je le dois.

Je lui dois tout, et aujourd’hui,

Impuissant, je subis sa loi,

Toute la journée et même la nuit,

Et si je l’aime et la bannis,

C’est à elle seule que je le dois.

Même mes mots un peu pompeux,

Ni d’un poète, ni d’un roi,

Jaillis du cœur, comme des aveux,

Qui font de moi un homme heureux,

C’est à elle seule que je les dois.




MA PLUME

Avec ses idées, ma Plume

Est comme une jeune amante ;

Elle court et s’allume,

Elle dérange et plaisante.

Avec la légèreté de l’écume,

Parfois mordante, jamais méchante ;

En suave servante, ma Plume

Est des plus excitantes.

Entre mes doigts, elle prend volume ;

De mes mots la mendiante,

Mes pensées, elle exhume,

De mon esprit la garante,

Ce sont mes idées qu’elle résume ;

Mon amie, ma maîtresse, ma Plume.




MODE D’EMPLOI

« Comment fais-tu, poète, pour si bien fabuler,

Extraire de ta tête les mots de tes pensées ?

Comment fais-tu, l’artiste, pour si bien écrire,

Les bonheurs, les espoirs, les joies et les délires ? »

« À l’affût, j’écoute,

Au détour d’un comptoir,

À la veillée du soir,

Aux actus de midi,

Aux infos de minuit,

Dans une rame de métro,

Au milieu de badauds.

C’est là que tout se passe, que tout prend racine,

C’est là que tout se dit, c’est là, mon usine ».

« Comment fais-tu, poète, pour avoir tant d’idées,

Pour exhumer tes vers et qui a pu t’aider ?

Comment fais-tu, l’artiste, pour être polyvalent,

Pour parler du bourg’, comm’ du pauvre manant ? »

« À l’affût j’écoute, j’écoute,

Le boulanger du coin,

La joyeuse catin,

Le flic solitaire,

L’enfant et sa mère,

Le nanti sans problème,

La femme que j’aime.

Ce sont mes amis, mes acolytes, mes seconds,

Ce sont eux mes sources, mes aides, mes brouillons ».

« Tu vois, c’est si simple, de la curiosité,

Tu vois, c’est très simple, il suffit d’écouter ».




PRIVILÈGE

J’aime et ose me croire poète,

Quand je prends la poudre d’escampette.

J’aime mes quelques vers qui m’assurent l’Aventure,

De tout m’approprier sans la moindre signature.

Je m’attribue ainsi, Ma Dame de Paris

Quand je décris d’un feu les dures folies.

J’endosse sans frais Quasimodo théâtral

Sautant des cloches aux gargouilles de la Cathédral’.

Je m’empare, pour un temps de mon divin Ronsard,

Quand de lui, je crie et souligne le grand art.

Je m’adjuge goulûment de tout La Fontaine,

Quand oser le défier devient une aubaine.

Je confisque Ma Provenc’ à tous les Parisiens,

Quand mes alexandrins encensent les miens.

Je vais même m’octroyer ce lux’ éphémère,

Celui d’acheter le « Château de ma Mère ».

Je m’approprie les harems les plus luxueux,

Quand j’ose, de mes dérives, faire l’aveu.

Je m’arroge le droit de me croire écrivain,

Quand, à mon beau bureau, je singe le gratin.

L’avantag’ principal de se croir’ poète,

C’est de tout s’approprier, dans sa tête.

C’est de pouvoir devenir propriétaire,

Sans ne jamais émarger, chez un notaire.
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ILS VOUS INVITENT

Nos poèmes sont des éclats de vie,

À peine commencés, déjà finis.

Ce sont des milliers de cailloux

Que l’on picore n’importe où.

Nos poèmes sont des papillons

Qui se confondent à l’horizon.

Ce sont, de neige, des flocons

Qui viennent glacer la raison.

Nos poèmes sont des nuages,

Montagnes de ouate en cage,

Et aux multiples visages

Qui vont vous garder en otage.

Nos poèmes sont des baladins,

Offrant, un à un, leur destin,

Dans le murmure d’un clavecin,

Au doux pays de Merlin.

Nos poèmes sont juste la vie,

Avec leurs soucis, leurs envies,

Leurs joies, leurs peines, leurs folies,

Au doux royaume de Thalie*.

Accessibles, sans rendez-vous,

Mes poèmes n’attendent que vous.




INTIMITÉ

Vous croyez me connaître, c’est une grande erreur,

Vous connaissez mes lois, vous ignorez mes mœurs.

Vous connaissez mes joies, vous ignorez mes pleurs.

Derrière un air coquin et des yeux malicieux,

Derrière mes angoisses, je cache bien mon jeu.

Secrets, intimité sont toujours bien gardés,

Et très dur, il vous sera, de les décoder.

Vous connaissez mes choix, vous ignorez mes peurs.

Je me suis fabriqué une armure de pudeur,

Je me suis inventé un monde de candeur.

Je me suis érigé un mur de discrétion,

Je me suis investi dans la pure dérision.

Vous connaissez mes voies, vous ignorez mes leurres.

Dans mes replis profonds, mes silences, mes mystères,

Sympathiques alliés, j’ai trouvé repères.

Du cadenas secret, j’ai perdu le code,

Et les sentiments, jamais je ne galvaude.

Alors ne cherchez pas, sur moi, rideau lever,

Et oubliez l’envie, de mon voile soulever.

Vous appréciez mes rires, respectez mes humeurs,

Vous appréciez mes joies, respectez mes valeurs.




ÉCRITURE

Des lettres, en un mot, liées,

Une boucle, un plein, un délié.

Devant la gracieuse majuscule,

Puis, derrière, suivent minuscules ;

Par ici une virgule,

Qui calme et régule ;

Une courbe, une rondeur, un jambage,

Une accolade, sans raturage,

Un astérisque, deux guillemets,

Un tréma, deux points, un tiret.

Des lettres droites ou penchées,

Pour droitiers ou gauchers,

Vers le haut, élancées,

Vers le bas, dirigées,

Même des lettres pointées,

Ou d’un accent chapeautées.

L’écriture a du caractère,

Celle de l’école primaire,

Ou de l’universitaire,

Celle du docteur ou celle de ma mère.

Toutes différentes et peu banales,

Réunies, avant le point final.
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LES DOUZE PIEDS DE MINUIT

Un deux trois, quatre cinq six, sept huit neuf, onze douze,

Plus précis qu’un TGV Bordeaux-Toulouse,

Wagons de simples mots au glorieux destin,

Première classe du poète, c’est l’Alexandrin.

L’Alexandrin est un cours d’eau coulant de nos voix,

Qui sait séduire et qui se compte sur les doigts.

À sa muse, on voudrait dédier le plus chaud,

À l’ami appelé, le plus vrai, le plus beau.

La rime doit être sobre, toujours des plus chics,

Pour ponctuer nos vers et y tomber à pic.

Elle peut être « riche », « pauvre » ou parfois « croisée »,

« Suivie » pour le simple poète, et même « embrassée ».

Les Alexandrins doivent faire rire ou pleurer,

Évoquer sentiments et surtout faire rêver.

Ils se doivent chansons, nous donner le sourire,

Avec leurs mots pour notes, et leurs rimes pour soupirs.

Un sujet, un article viennent l’accompagner,

Un verbe et un complément le finaliser,

La grammaire tout entière à sa disposition,

Les douze pieds explosent dans un grand tourbillon.

Ne pas compter papier, ni les repas manqués,

Ne pas compter ses heures, ni les pages de déchets.

Combien de changements, de reprises, de ratures,

De stylo à sec et de gomme en usure ?




LE BAISER

Parfois un petit détail que l’on a oublié,

Comme l’amnésie d’une première Saint-Valentin,

Va réduire une vie en une peau de chagrin.

Parfois une petite seconde d’inattention,

Un mauvais réflexe, une absence, une erreur,

Va altérer une vie et souiller un bonheur.

Parfois un simple mot dit un peu de travers,

Une réplique, une réflexion, un juron,

Va plonger une vie dans un grand tourbillon.

Parfois un geste brusque, commis hors contrôle,

Pichenette, soufflet, gifle, claque ou pugilat,

Va transformer une vie en sale combat.

Mais, comme un seul faux-pas, un seul égarement

Peut très vite éteindre la ferveur des amants,

Un seul « baiser » peut ranimer plus d’émotions

Que d’amour une trop longue déclaration.
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AU SERVICE DES MOTS

Que tu es belle, Écriture,

Avec tes pleins et tes déliés,

Et quelle belle aventure

De goûter à ta lecture

De tes mots, toujours assoiffé.

Avec grande dextérité,

Ou tapée à la machine,

Tu t’invites en toute amitié,

À mes yeux éberlués,

Qui, sur toi, ont pris racine.

Que tu es belle, Écriture,

Quand tu nais au bout d’un stylo,

Sous ma main souple et sûre,

Que tu enchantes ou captures

Par le destin de tes héros.

Avec ton imagination,

Tu racontes et me fais rêver,

D’un poète en inspiration,

Ses plus intimes sensations

Qui vont bien vite me faire pleurer.

Que tu es belle, Écriture,

Quand tu danses sur mon blanc papier,

Avec d’une star, la cambrure,

D’un arc bandé, la courbure,

Ou d’un artisan, le métier.

Que tu es belle, Écriture,

Dans ton train de minuscules,

Cheminant à ton allure,

Entre excès d’Épicure

Et la grâce d’une majuscule.

Toi, fille d’Éole et de caractères,

Page du poète, serviteur de mes doigts,

En gras ou en bâton, scolaire ou populaire,

Oblique ou droite, joyau des libraires,

Continue de régner et de dicter tes lois.




AUTRES TEMPS, AUTRES MOEURS

On a eu la belle vie et on a tout connu,

On vous laisse les soucis, et un triste inconnu.

On n’l’a pas fait exprès, on ne le voulait pas,

Il fallait naître avant pour connaître tout ça.

On avait distractions, les bals et les bistrots,

On vous laisse, pardon, de beaux réseaux sociaux.

On n’avait pas d’pétrol, mais de belles idées,

On avait la raison et notr’ « bison futé ».

On avait la campagne, par chance, sans écolos,

On jouissait du temps, sans penser au chrono.

On avait la chasse, la corrida, le bingo,

Et un cirque nature, aux odeurs d’animaux.

On a connu le rock, avec ses blousons noirs,

La baston aux poings nus et les yeux au beurre noir.

On vous laisse le slam, le rap et l’électro,

Vos chansons sans âme, à vider les cerveaux.

On aimait mini-jupes et les jambes bronzées,

Loin des têtes voilées et des corps de bidet.

On avait droit au sexe, amour à volonté,

On s’envoyait en l’air, pas toujours protégé.

À toutes les récrés, on jouait au ballon,

Sans y être brimés par de mauvais garçons.

On se prenait tous pour Zorro, même les timides,

On était à cent lieues de penser au suicide.

Côté abus facile, gauloises et un peu de whisky,

Ni volutes, ni cames, ni « cachetons » pourris,

C’est là, dans les stades, qu’on allait se défouler

Pour rentrer ensuite, heureux et fatigués.

Oui, pour écrire ça, faut de la nostalgie,

Et des années d’antan faire l’apologie.

Faut aussi oublier, et ce n’est pas facile,

Qu’un jour, nous fûmes jeunes et bien peu dociles.




MALOTRU !

Je suis grivois et mal pensant,

J’aime l’interdit à cent pour cent,

J’ai quitté mes dix ans très vite,

Pour enfin m’enhardir d’un « bite ».

Un vocable antinomique,

Tantôt vil, tantôt pratique,

Me permet sans polémiquer

De mixer aimer et… « niquer ».

Sans y faire vraiment attention,

Même mes points d’exclamation

Ponctuent, d’une drôle de façon,

Mes phrases d’un magistral « con » !

Toujours sans y mettre des gants,

Qu’il est ardu, mais élégant

De pouvoir, comme une prouesse,

Rimer messe avec « deux fesses ».

Tel Brassens, j’osai sans hâte

Appeler une chatte, une « chatte »

Et appris à ouvrir genoux

Pour la joie de quelques « minous ».

Je jouis et vis d’un bon mot,

Et brûle, comme un chalumeau

Le papier que mon stylo mouille,

À l’encre blanche de mes…

Ces mots, défendus des puristes,

N’occultent point, chez moi l’artiste,

Mon « merde » dans l’alexandrin

Est plus vrai que le « zut » du dandin.

J’en connais qui, au tout début,

Avaient même honte de dire « cul ».

Mais ces dames, sans trop se forcer,

Eurent vite cessées d’être coincées.

Je suis grivois et mal pensant,

J’aime trop faire grincer les dents,

Mais ce n’est pas à mon âge

Que je vais devenir plus sage !




CES MOTS

On a tous au fond de nous ces mots,

Cette petite phrase donnée en cadeau,

Cette phrase qu’on ne peut oublier,

Cette phrase qui va vous transformer :

« Félicitations, signez au bas de la page »

Pour sceller votre mariage.

« Vous avez du talent, continuez »

Qui va écrire votre destinée.

« Voici vos clefs, très bon séjour »

Pour une semaine à Singapour.

« Bravo, Monsieur, c’est un garçon »

Pour votre premier rejeton.

« C’est fini, vous êtes guéri ».

Entendue à demi-endormi.

Moi, tout au fond de mon cœur,

Résonnent « tes » mots de douceur

Qui ont écrit ce poème,

Ces trois syllabes, « je t’aime ».




TOI

Que serai-je sans toi, je te demande tant !

Que serai-je sans toi, pour louer le printemps,

Pour écrire l’été, pour passer mes hivers,

Pour attendre l’automne, pour composer mes vers.

Que serai-je, sans toi, avec tes qualités,

Que serai-je sans toi, qui sais m’accompagner

Pour m’offrir ton encre, pour remplir mes feuillets,

Pour consigner mes mots, pour noircir le papier.

Que serai-je sans toi, toujours à mon service,

Que serai-je sans toi, bien plus qu’une complice,

À me servir le jour, à me subir la nuit,

À occuper mes mains, à chasser mes ennuis.

Que serai-je sans toi, toujours à mon écoute,

Que serai-je sans toi, pour laver mes doutes,

Pour graver mon amour, pour lâcher ma colère,

Pour crier ma haine, pour écrire mes misères.

Alors un grand merci à cette pointe en or,

Qui, de son bel écrin, me sert comme un milord.

Un grand merci aussi, à toi que trop j’adore,

Toi, celle qui me borde, quand le soir, je m’endors.




IMAGES « IN AIR »

Quand le poète regarde le ciel tout là-haut,

Pas un avion qu’il découvre, mais un oiseau.

Ce n’est pas non plus un lourd cumulus qu’il voit,

Mais le portrait d’une reine ou celui d’un roi.

Quand l’œil du poète aperçoit une auto,

C’est une calèche qu’il va vite prendre en photo,

Et s’il vient de la foule subir le charroi,

C’est un bouquet de fleurs bigarrées qu’il perçoit.

Quand il croise un réverbère, une nuit d’été,

Pas de mystère, c’est belle Sirius qu’il va capter.

Et du haut de Notre-Dame, Marseille à ses pieds,

Il ne voit plus sa ville, mais la blanche voie lactée.

Quand, au poète, on demande de dessiner,

Ce ne sera jamais un gibet, une télé,

Mais plutôt le mouton d’un prince imaginaire,

Qu’il va croquer de la plus belle des manières.

Qu’il est heureux à fantasmer dans son mode !

À croire que la terre n’est pas toujours ronde.

Lui seul sait rêvasser et tout revisiter,

Lui seul a le pouvoir de tout réinventer.

Entre rêves et fantaisie, que je suis heureux,

Croyez-moi, suivez-moi, mesdames et messieurs.
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EN DO MAJEUR

Jeune peintre ambitieux et quelque peu égo,

Tu veux dépasser Matisse, Goya, Picasso.

Parolier et compositeur de charme,

Toutes les femmes, pour toi, fondent en larmes.

En un petit refrain, tu deviens leur mentor,

De BB à Birkin, elles t’adulent et t’adorent.

Enfin la reconnaissance d ton cher public,

Et tu peux savourer la gloire et le fric.

Tel un cannibale, rien ne t’arrête,

Tu abuses de tout, alcool et cigarettes.

Feu doué pour le bonheur et voué à la peine

Joies et gaîté semblent absentes de ton ADN.

Ainsi, tous tes tableaux, même les plus beaux,

Vont finir brûlés, comme sur l’échafaud.

Tes amours vont aussi vite se consumer

Que toutes tes conquêtes, en chansons résumées.

Pompier de ces dames et pour toi pyromane

Tu vas leur mettre le feu, comme à tes gitanes.

Roi des « provocs », hantise des plateaux-télé,

Tu y brûles, en riant, politesse et billets.

Ta vie tout entière, tu vas passer au chalumeau

Pour te retrouver, encore seul, avec tes maux.

Du poète rêveur, au fumeur de pétards,

Gainsbourg doucement se meurt, bonjour Gainsbar,

Et toi le malicieux « poinçonneur » de nanas,

Tu vas finir des « p’tits trous » dans l’estomac.

Fidèle admirateur, « je viens te dire » que j’ai rêvé

À tous tes textes sans jamais en être lassé.

Un constat, un regret, un gâchis, quel dommage,

Que de pleurs maintenant à la fin du voyage !




L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.

Toute reproduction ou représentation intégrale ou partielle par quelque procédé que ce soit des pages publiées dans le présent ouvrage, faite sans l’autorisation de l’éditeur est illicite et constitue une contrefaçon. Seules sont autorisées, d’une part, les reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective, et d’autre part, les courtes citations justifiées par le caractère scientifique ou d’information de l’œuvre dans laquelle elles sont incorporées (art. L. 122-4, L. 122-5 et L. 335-2 du Code de la propriété intellectuelle).

© Jean Massa-Trucat, 2026

Tous droits réservés.

Gestion de projet : Judy Manuzzi | Autoédition Artis

Correction : Elisabeth Pissot

Édition et impression : BoD · Books on Demand GmbH, Überseering 33, 22297 Hambourg, Allemagne

Dépôt légal : Septembre 2026

ISBN: 9782322786220


OEBPS/images/16_2.jpg





OEBPS/images/34_2.jpg





OEBPS/images/10_2.jpg





OEBPS/nav.xhtml






		Sommaire



		PRÉFACE



		Chers lecteurs, bonjour



		Elle



		Ma plume



		Mode d’emploi



		Privilège



		Ils vous invitent



		Intimité



		Écriture



		Les douze pieds de minuit



		Le baiser



		Au service des mots



		Autres temps, autres moeurs



		Malotru !



		Ces mots



		Toi



		Images « in air »



		En do majeur



		À jamais



		À l’ami ! À l’amore !



		À « muse » et moi !



		Cadeau



		Bonjour, merci, au revoir !



		Ma plume étoile



		Carnet de route



		Voyager



		Duo gagnant



		Cherchez derrière



		Trop vite !



		La reine



		L’insoumis



		À ma provence



		Tout ce qu’on vous « doigt »



		La chose



		Grands froids



		Vous



		Elle, belle !



		Nos « vieux beaux »



		De jour en jour



		Innocent !



		Petit grain



		Du meilleur eiffel



		Poète



		Tchat



		Double face



		La peine



		Le malade



		Hard’aimer



		T’aurais dû



		Le solitaire



		Nous, vieux ?



		Hier, demain



		Haut de gamme



		Orient



		Épilogue



		L’accent



		Merci, chef



		Fumérailles



		Reprise



		De passage



		Merci la vie



		Noir sur blanc



		Quel pied !



		Sous X



		Dures récrés



		Le covid et la grippe



		Loi ou chienlit ?



		Un jour, en « s’y lance »



		Rencontre

		49



		50







		Rev er



		Chers lecteurs, ravi de vous retrouver



		Prière !



		La lapine et les deux lièvres



		Le lion et les deux singes



		Le coq et sa poulette



		Meutes aux abois



		Ah, ces hommes !



		La biche et le cerf



		Le taureau



		Paresseux mais



		Le lion et le rat



		Bruits et chuchotements



		La morale et les chiens



		Le loup et la justice



		Le paon et le menteur



		Le jaguar et l’escargot



		Le coq



		Le bourdon et la fourmi



		Sentence ?



		Renard en détresse



		Tendre fennec



		Femme ou princesse



		I. A



		Quelle faune !



		Quel bouc !



		Le chameau et bacchus



		Maitresse baleine



		Chats et souris



		Panthère de nuit



		Le coq et la poule



		Le laid cheval et l’amour



		Le cochon, le lièvre et le lion



		Noir corbeau



		La cigale et la fourmi



		Espérance



		Jeannot lapin !



		Des illusions



		Le vieux lion



		« You pie »



		Le paysan et son âne



		Les quatre cochons



		Le sot, le sage et le fou



		Le lion et l’i. A



		L’écureuil et la pie



		La mouche et le bourdon



		Les rats et le ragondin



		Le paon et la mort



		Ce « mais »



		Le rat et la marmotte



		Le mignon et le molosse



		Nos biquettes



		Le goret et l’affable



		L’âne et le singe



		Le mouflon, la marmotteEt la peur



		Le bouc et la biquette



		Lui et elle



		La canette et l’arrosoir



		La chute du singe



		Le mulot incendiaire



		La taupe, la bécasse et la carpe



		Le blaireau et ses regrets



		La bécasse et la perdrix



		Le bichon et le clébard



		Le lapereau



		Couleur poète



		Le bonobo et le plaisir



		La girafe et les ans



		Le cochon et sa moitié



		La bécasse et le rossignol



		Le lion et sa meuf



		Le lion et le vilain



		Le nigaud et le fouinard



		Macaques et… pandas



		Le labrador et le siamois



		Petit cochon rose



		Degrés ou divorce



		Le sale rat et sa souris



		La fontaine et panacloc



		Cris et châtiments



		Le cabot serviable



		Vieux dindon



		Le canard et le rêve



		Le lion et la vieillesse



		Le cochon et la truie



		La vache et le taureau



		Le corbeau, la fourmi, le chameauEt la cigale



		Oui mais demain !



		Le rat et le papillon



		Le loup et son fiston



		Le taureau et le portable



		Rêves de gallines



		Ouvrez !



		Pauvre oie !



		Noir duo



		L’âne et l’ânesse



		Le dindon et le choix



		Le renard et les poulettes



		Le zèbre et les hyènes



		Le chameau et le lama



		L’escargot



		Noël bleu



		Le lapin et l’hermine



		La fée et le lapin



		No(s) réseaux



		L’aigle



		La carpe et l’autocuiseur



		Nos vieux boucs



		LA POULETTE ET LE COQ



		Les ours oubliés



		L’âne bâté



		Atterrissage en douceur



		À PROPOS DE L’AUTEUR





		Page de copyright









Page List





		305



		306



		307



		308



		309



		310



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		299



		301



		303





		4











OEBPS/images/cover.jpg
CTm ‘f;ss«. "ﬁ'wcai’

PAS SI BETE !

Aujourd’hui, qui de ’homme ou

\‘i\\w i de la béte est le plus humain ?
A






OEBPS/images/24_2.jpg





OEBPS/images/20_2.jpg





